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lient chacune vers un lit que per­
sonne n’a besoin de lui désigner.

Oh! la tragique et lamentable et 
déchirante rencontre !

Oh! Гinoubliable.conversation 1 
Pas de bruit de parolee l Maie des 

petits bras qui se tendent, des cous 
enlacés, des sanglota étouffée, des ca­
resses, des agenouillements, des de­
mandes et des gestes de pardon.

JANVIERCartes d’Affaires I ріжлжшрadvГ son worm twr>wTi

©Bene

AU F O TB R Premier Quartier, te Є, 
Pleine Lune, le 11, 
Dernier Quartier, le 10, 
Nouvelle Lune, le 36,I шAvoca^vocat

F. Dodd Tweedie 1 \D Circoncision de N.-S. J.-C. 
2|L!Le T. S. Nom de Jésus.
3 MISte Geneviève, vierge- 
4!M|8. Robert, évêque et prof.
51 J|8. Télesphore, pape et martyr. 
6|V!EPIPHANI1î. (d'obligation). 
7|8|8. Lucien, prêtre et martyr.
81D 7 Epiphane, 8te Famille.
9 IL IS. Julien, martyr.

10|M|S. Guillaume, abbé.
UiiMiS. Théodose, abbé.
12| J18. Ferréol. évêque et martyr. 
13IVi8te Véronique, vierge.
I4lS‘S. Hilaire de Poitiers, ér.
15 ;D ;ІГEpiphanie, Sol. 8. Nom dv J.

M.-D. CORMIER J'ai été un homme, oe 
qui signifie un lutteur. 
Goethe.

La fausse medeetie est
Certaines mamans, qui ont persé­

véré dans l'indignité, viennent com­
me malgré elles; elles ont honte. En 
de tendres reproches, dans un langa­
ge que lui dicte l’Enfant-Dieu lui- 
inême, leur fils, leur fille essaie de 
trouver le chemin de coeurs encore 
endurcis.

—Maman, pauvre maman ! vous 
n'avez donc point compris ni la gran 
deur de votre péché, ni l'étendue de 
mon malheur. Va-t-il falloir encore 
une autre victime ?

—Non! non! crois-moi! c’est fini' 
prie pour moi! veux-tu? Je suis si 16'L!8. Marcel, pape et martyr, 
misérable! Tu ne peux pas compren- 17 MIS. Antoine, abbé 
dre! Mais je ferai mieux. Je vivrai Iti M Chalre de saint Pierre à Rome, 
rutrement. Et c’est loi qui m’auras 19 J s. Marius, martyr, 
sauvée. Pardon! pardon, mon pauvre. 20|VISS. Fabien et Sébastien, mar.

21 S|8te Agnès, vierge et martyre.
22 D 7/7 Epiphanie.~~ '
23 L S. Raymond de Pennafort. 
24'M'S Timothée, évêque et mar 
25 M Conversion de Saint Paul.
2«i J |S. Poüycarpe,. érque et martyr. 
27!V S. Jean Chrysostome, év.,
28 SIS. Paulin, évêque, comfeeseur.
29 D7V Epiphanie.
30 Liste Martine, vierge et martyre.
31 M S. Pierre NtiLasque, confesseur.

le dernier refinement 0e 
la vanité. —■ Le Bruyère.MP., CR., MA.

Notaire PublicEdifice LONG, 
rue Canada -L

Fleurs Naturelles R I 
pour toutes occasions!

CAMBER
R THE FLORIST I 
■ Woodstock, N. В. І

Telephone No. 17-21

Toutes commandes seront ех-щ 
pidlées avec promptitude. H
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Les Rhumes

LA VISION DBS INNOCENTS
C.P. : 9 — Téi. : 42

Edmundston. N.-B. L’ange de Jésus à la 
Creche

^Edmundston, N.-B. —Encore Noel, donc !
—Oui, et c’est plus encore Noel à 

la Crèche que n’importe où. Songez 
que, chez nous, sept cents puvres pe­
tits Innocente, échappés au massacre 
d’Hérode, rappellent à tous les chré­
tiens, l’image de Ceeleui pour qui il 
n’y avait point de place dans les 
hôtelleries.

—Vos petits enfnte ne vont pas à 
la messe de minuit ?

—Non, tous trop jeunes! Mais une 
belle compensation les attend. *

—Quelle campensalon ?
—Vous ne me croirez peut-être pas, 

vous crierez peut-être à la légende, 
en tout cas, voici ce qui arrive.

— O —
C’est grande fête comme vous sa­

vez. Un quart d'heure avant minuit, 
les anges passent en chantant :

Cà ! bergers, assemblons-nous ;
Allons voir le Messie .

Et bientôt, de tous les points de 
l’immeruse institution, religieuses,gar 
de-malades, bonnes, patientes, toute 
la famille est rassemblée devant l’é­
table de Bethléem, s'apprêtant à cé­
lébrer, dans la ferveur et dans la joie 
par un triple sacrifice, la naissance 
humaine du Dieu trois fois saint.

L’habitation des enfants 3St tout 
obscurité et tout silence. Es sont au 
plus fort d’un sommeil de bonne san 
té; à peine aperçoit-on, dans l'om­
bre, l'ombre de la surveillante qui, 
dans chaque service, vetll-v mater­
nelle, sur une portion d? la grande

Or, Jésus, et c’est ici le commen­
cement de la merveille, Jésus, qui a 
un faible pour ceux qui lui ressem­
blent dans le dénuement de sa nais­
sance, prête à chacun, pour une heu­
re environ, des lueurs de cette intel­
ligence qu’il avait lui-même dans la 
Crèche. *

B leur prête l'âge de raison.
Puis, les longs et paisibles corri­

dors s'animent de tout un cortège 
Ce sont les mamans, les vraies, les 
sept cents mamans des sept cents a- 
bandonnés. accourues des quatre. 
coins de l’horizon et qui s'en vien-i

Avocattrocatt

J.-E. MICHAUD 'Albert J. DIONNEr O Verbe-Dieu! gloire du Père !
Je te contemplais dans letiel ;
Maintenant je vois sur la terre 
Lé Très-Haut devenu mortel !
Enfant, dont la lumière inonde 
Les Anges du brillant séjour,
Jésus, tu viens sauver le monde.
Qui donc comprendra ton amour ?

O Dieu dans les langes,
Tu ravis les Anges !
Verbe fait enfant

Vers toi, je m’incline en tremblant.

Qui donc comprendra ce mystère :
Un Dieu se fait petit enfant ?
Il vient s’exiler sur la terre.
Lui, l’Eternel, le Tout-Puissant !
Divin Jésus, beauté suprême,
Je veux répondre à ton amour :
Pour témoigner combien je t’aime 
Je te veillerai nuit et jour.

L’éclat de teslanges 
Attire les Anges ;
Verbe fait enfant,

Vers toi, je m'incline en tremblant.

Depuis que ce séjour de larmes 
Possède le Roi des élus,
Pour moi, les deux n'ont plus de charmes, 
Et j’ai volé vers toi, Jésus !
Je veux te couvrir de mes ailes,
Te suivre partout ici-bas ;
Et toutes les fleurs les plus belles.
Je les sèmerai sous tes pas.

M. L. P.B. A
Notaire Public

t
! Edifice LONG

Edmundston. N.-B.
Palais de Justice

Edmundston, N.-B.? enfant !
Deux ou trois, tout au plus, se hu­

ent, sans coeur et comme sans en­
trailles. Cette entrevue obligatoire 
les dérange et les ennuie. Elles ont 
hâte de repartir. Elles regardent a- 
v<c indifférence, comme une étran­
gère ferait un étranger, le petit qui 
est Là, à cause d’elles; il paris et el­
les restent muettes.

Mais ce sont de rares exceptions.
Presque partout, c’est la rencontre 

і ympathique et réconfortante
—Tu me pardonnes ton malheu­

reux sort? J’ai été bien légère, bien 
.nconsidérée, bien orgueilleuse ; je 
reste passionnée; mais j’ai oaver 
les yeux, tu sais. La leçon du bon 
Dieu, je lai comprise; la protection 
de la Sarnie Vierge, je l’ai implorée, 
je l’ai reçue Ah! si je pouvais re­
commencer telle année de ma pauvre 
jeûnent !

—Nrn. maman. Pouvais-je vou. 
en vouloir quand le bon D'.: a vous a 
pardonné? Sans moi, oe pensez-vous 
pas que vous vivriez епзо.-е éloignée 
de lui et de sa grâce? Vous êtes bon­
ne à prséent, dites-vous ?

—Pas comme je le voudrais. J’ai 
tant à reprendre. Je revi°nt; de si 
loin; je remonte de si' bas! Mais j’ai 
1er pécheresse de 1 Evangile dans l'i­
dée. et je les vois devenues saintes. 
Pourquoi la miséricorde du Sauveur 
m ferait-elle défaut ?

—Ecoutez bien, maman. Je m'of­
fre à l’Enfant Jésus pour vivre ou 
pour mourir à votre profit. Ce n’est 
rien «pour moi d'être abandonné ou

jl-locat
Collecteurs

Credit Guarantee
Percepteurs de 

Vos Crédits en souffrance

A.-P.-Noel 
v McLAUGHLIN
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Гі Le rhume est un malaise qui est 

grave et aouteux. П est grave parce 
qu’il peut donner lieu aux maladies 
des voies respiratoires — lab ronchi- 
te ou la peumonle. H est coûteux 
parce qu’il fait perdre le temps, soit 
de la classe, soit du travail. De plus, 
les rhumes sont ennuyants pou- ceux 
qui en souffrent et pour leur entou­
rage.

Evidemment, nous voudrions con­
trôler une maladie qui fait perdre 
le temps et l’argent qui est entourée, 
parfois .de si graves dangers. Mal­
heureusement, le rhimW est très dif­
ficile à éviter; les rhumes sév-ssent 
et se propagent toujours.

La science n’a pas encore décou­
vert le microbe qui est la cause des 
rhumes. Il peut y avoir d’autres a- 
volr d’autres agents contribuables, 
mais le fait que les rhumes passent 
d un malade et atteignent un sujet 
en bonne santé est bien établi. Le 
contact avec les malades est donc à 
craindre.

En général, les individus qui souf­
frent d’un rhume ne veulent pas se 
mettre au lit. Ils vont à leur travail, 
à la classe et aux théâtres; Ils voya­
gent en tramway, et ils visitent leurs 
amis. Es toussent et Ils éternuent, 
souvent sans prendre aucune pré­
caution, et c’est là la raison pour la­
quelle les rhumes se propagent.

Celui qui est atteint du rhume de 
cerveau ne peut pas manquer de sc 
mouiller les mains de ses sécrétions 

' nasales et les transmettre à tous les 
objets qu’il touche. S’il était chez-lui 
et au lit, ses sécrétions nasales et 
buscales ne pourraient pas attein­
dre les autres. Malheureusement, le 
public n’exige pas encore l’isolement 
de celui qui souffre d’un rhume, donc 
les rhumes persistent toujours.

Tout ce que no -s pouvons faire 
pour nous protéger des rhumes, c'est 
de voir à ce que -es personnes qui 
toussent et qui éternuent se couvrent 
іь bouche et le nez, et se lavent fré­
quemment les mains. E ne faut ja­
mais leur permettre de manipuler 
і es alimnts. ni au foyer, ni ailleurs.

Pour évier les rhumes, il faut évi­
ter de venir en contact avec les per­
sonnes qui en- sont atteintes. Les 
pièces où nous vivons et travaillons 
ne doivent pas être surchauffées. Ha­
billons-nous selon la température et 
non pas la saison de l'année. Pre­
nons une alimentation bien ordon- 
sieurs fois par jour. Si nous suivons 
née Lavons-nous bien les mains pin­
ces prescriptions nous pouvons es­
pérer de nous protéger contre les 
rhumes.
Pour questions au sujet de la santé 

en général, écrire à l’Association 
Médicale Canadienne, 184 rue Col­
lège, Toronto. Une réponse per­
sonnelle sera envoyée par écrit

Avocat — Notaire
39, rue Canada

Edmundston, N.-B.
c. P. : 734 — Tél. : 323

Correspondance française ETOURDERIE

Campbellton, N.-B. Mme X
son fils, qui n’a déjà plus l'excuse de 
la vingtième année.

—Mon Dieu, dit-elle que les hom­
mes ont donc peu de raison. 4 vingt- 
cinq ans !

Son mari étourdiment :
—C’est l’âgé où je t'ai épousé, chè­

re amie.

se dsole des écarte de
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BEAULE & MORISSETTE
ARCHITECTES

COIN DE LA ВОЯЖІ 

CUISINIERE J
SPECIALITES: Edifices publics et religieux,

constructions à l’épreuve du feu.

OSCAR BEAULE ALBERT MORISSETTE
RECETTE DE CREME MOKAA.A.P.Q. & R.IC.A B.A.A. A.A.P.Q R.l.C A

21 Rue d’Aiguillon, QUEBEC tz tasse beurre
4 tasses ou plus de sucre en poudre
4 tasse de café fort
1 c. table de vanille
1 carré-de chocolat ou
2 c. table de cacao.
Procéder comme dans la recette 

précédente — En dernier lieu ajou­
ter le chocolat dissout à la vapeur et 
la vanille.

I

Dr A. M. SORMANY Suite à 1 apage 4

RAYONS-X - TRAITEMENTS ELECTRIQUES
DE TOUTES SORTES TARTES A LA CITROUILLE

Pour faire d'excellentes tartes à 
lu citrouille, il est important de pré­
parer une pâte légère, oe qui est fa­
cile si vous suivez cette recette :

2 tasses de farine à gâteau,
4- c. à thé de sel,
'z tasse de saindoux froid,
4 tasse environ d'eau froide, 
Tamisez la farine et ajoutez le sel 

après quoi vous tamisez de nouveau. 
Incorporez le saindoux, mélangez, 
1 uis versez l'eau graduellement en 
mélangeant avec un couteau juequ’a 
et que la consistance de la pâte lui 
permette de décoller la farine des 
parois du boG. Roulez cette pâte sur 
une planche saupoudrée de farine, 
placez dans l'assietie et faites cuire 
dans un four à 450 degrés durant 
15 minutes. Vous êtes supposée faire 
ceux tartes avec cette recette.

Ensuite vous prenez 1V4 tasse de 
coco. 2 tasses de citrouille culte et 
ryant consistance d’une crème as see 
apaisse. 1 tsse de sucre. 4 c. à thé 
de macis, de cannelle et de piment, 
3 c. à dessert de beurre fondu, S 
^eufs légèrement battus, 2 tasses de 
lait chaud.

Ajoutez l'un à l’autre les ingré­
dients dans l 'ordre donné ci-dessus 
et mélangez bien. Versez dans l’as­
siette et mettez cuire dans un four à 
400 degrés durant 15 minutes, après 
;uoi vous diminuez la chaleur à *50 
degrés et continuez de faire cuire 
encore durant une demi-heure.

Ste-Thérèse de l’Enfant-JésUs.
Heure» de bureau

8 heures à midi — 1 hre à 1 hres ûe l’après-midi 
— 7 à 9 heures du soir ou par rendez-vous. BEAUX REVES 

IRREALISABLES
LES ARMOIRIES 

DES FAMILLES
Quels beau pays que la lecture des 

romans offre à leurs lectrices Inex­
périmentées et imprudentes! Quelle 
belle vie elle leur représente !

La vie (disent les romans), c’est un 
oasis où coule à pleins bords le fleu­
ve du plaisir. Son ciel est toujours 
serein, son air toujours pur; les 
fleurs les plus variées embaument de 
leur délicate senteur les allées de cc 
paradis ou sous de frais ombrages s’é 
changent en toute gaieté de doux sou 
rires, de tendres propos, des jeux 
sans cesse renouvelés.

ARMORIAL GENERAL OFFICIELVw▼▼V

UREAUDEPLACEMENT:-VB
if Désirez-vous un emploi comme servante dans un hôtel ou 

maison privée ? Donnez-nous votre nom et vos références. 
t Xvez-voue besoin d’une bonne servante? Nous pouvons 
І, ,Див en trouver avec de bonnes qualifications.

L’Institut Héraldique de France, 
inscrit au nombre des Sociétés Sa­
vantes, nous prie d’informer une 
dernière fois ceux de nos lecteurs 
que la question intéresse, que par la 
voie de son 'bulletin officiel “Le 
BLASON", il va éditer un ‘'Armorial 
Général Officiel” donnant gratuite­
ment la description des armoiries de 
toutes les familles existantes. Cette 
publication d’art et d’érudition, dont 
il a déjà été question, sera dirigée 
par notre confrère M. Chart ts-LouIs 
d'Espinay, 'Président de l’Institut Hé 
raHdique de France et juriste spécia­
liste des questions d'état-civil et de 
droit féodal. Ce travail revêtira donc 
un caractère scientifique et histori­
que certain. Afin d’éviter les erreurs 
ou omissions, faire parvenir fane le 
plus bref délai, à 1 Institut Héraldi­
que de France. 27, Quai de Bourbon, 
Paris (4) une déclaration mention­
nant : nom et adresse écrite très li­
siblement. pays ou province d’origi­
ne. description complète des armoi­
ries accompagnée d’une notice gé­
néalogique avec indication des sour-

ARTICLES D’ECOLE 
Cahiers — Crayons — Sacs d’Ecole 

Sets de Mathématiques — Livres d’histoire 
PIPES — TABACS — CIGARETTES 

Nous teignons les Chaussures et les Habits

IA. point d’ennuis, point de sou­
cis, point de fatigues, point de pei­
nes, point de douleurs. La Joie, tou­
jours la joie; le bonheur, toujc 
le bonheqr.

Ce serait parfait, s’il pouvait tou­
jours en être ainsi. Mais, je le de­
mande, est-ce là la vie que chacun, 
a heureux qu’il se l’imagine, est o- 
bligé de vivre? Aussi, qu’arriv-e-t-il 
quanti, de oe doux pays de l’idéal et 
des rêves bleus, U faut descendre sur 
le terrain de la réalité? C’est un dé­
senchantement complet, une amère 
désillusion.

L’âme de la pauvre Jeune fille est 
ébranlée Jusque dans ses profon­
deurs. Et quand elle se trouve en 
présence des mille et un détails de la 
vie positive dans lesquels, ’fit ou 
tard, coûte que coûte, elle devra en-

___, trer, comment pourrait-elle ne pas
rika, atteint l’intestin SUPERIEUR, tonisor dans le découragement » 
en lavanlt‘les poisons qui causent les Or. malheur, et cent fois malheur 
troubles d’estomac. Une dose arrête à une âme en proie au déccurage- 
le gaz gonflant. Raymond Breau. ment, à l’ennui, au dégoût ! Pres- 

W-6. que toujours, elle brise la barrière

PHILIPPE M0NETTE,
N -BEdmundston, __

▲

Qui donnera un foyer à cet enfant ?
La Catholic Home Finding Association du Nou 

veau-Brunswick demande aux catholiques du 
Nouveau-Brunswick de l’aider dans ce grand tra 
vail de charité. Donnez à cet enfant un foyer, 
pour plus amples renseignements s’adresser à 

The Catholic Home Finding Association 
of New Brunswick

Dirigé par les Chevaliers de Colomb du Nou­
veau-Brunswick.
J. P. COUGH LAN, secrétaire, Case postale 157, 

Saint-Jean, N.-B.

SOUPES AUX TOMATES ET 
POMMES DE TERRE

Emincer un oignon, le faire reve­
nir au beurre dans une casserole, a- 
jcuier six tomates crues, coupées. 
Les sauter pendant dix minutes, puis 
mouiller avec deux pintes de bouil- 
'on. Ajouter 7 ou 8 pommes de ter­
re crues, coupées minces. Couvrir et 
cuire sur feu doux. Une heure après 
passer au tamis. Remettre la purée 
dans la casserole, assaisonner, fiarc 
bouillir e tverser dans la soupière.

REMEDE ALLEMAND 
POUR L’ESTOMAC

qui la retient dans le devoir et don­
ne libre cours à ses passions; ou bien 
vous la voyez commettre de nez ac­
tes sans suite, insensés, qui dénotent 
un Jugement faussé, un cerveau dé­
sorganisé.

Le simple remède allemand, Adle-

Pharmacien. Lectrice.

-
la précaution de fermier à clef la 
porte de la maison, après s’être assu­
ré que tout le monde en était parti.

Magdalena vit défiler ses propres 
funérailles Elle vit le cortège pé­
nétrer dans l’église Elle entendit 
la cloche tinter lentement le glas

Elle n’était pas sans comprendre, 
certes, la gravité de ce qu’ils avaient 
fait, elle et son père adoptif Elle 
savait bien qu’ils péchaient tous 
deux, contre la loi humaine . et la 
loi divine Ce service qui se chan­
terait. dans quelques instants, sur un 
cercueil vide Quelle moquerie, et 
combien cette moquerie devait dé­
plaire à Dieu !

—Mon Dieu, pria-t-elle, puissent 
les chants et les prières qui se disent 
sur un cercueil vide, en oe moment, 
s’élever vers vous en supplication, 
nour le repos de l’Ame de mon bien- 
aimé père !

Cette courte prière la consola un

coeur et elle sentit qu’elle pâlissait: ra était bien sûre. Tout de même. 
11 lui était resté une sorte de rhume elle ne bougea pas; elle attendrait 
de sa dernière maladie et à chaque que son père adoptif montai a trou- 
instant. une petite toux sèche lui ver.
venait. Elle sentit qu’elle alaii tous- Cela ne tarda guère. Elle l’en ten­
ser! Ce serait terrible! Que faire ? dit monter l'escalier, puis se diriger 

Vite elle cacha son visage dans ses vers sa chambre, 
oreillers, oe qui étouffa le bruit qu el- —Magdalena ! fit-il, après avoir
le dut faire en toussant. Mai» n'a- frappé à la porte. 
valt-eUe pas été entendue, d’en bas ?

Craintivement, elle leva la lève 
écouta Mais voilà qu'elle en ten
dit le bruit des chaises remuées; lez| gc était blanc comme la mort.

—O mon Dieu, que ça été épou­
vantable! s’écria-t-il, en se laissant 
tomber sur un siège et s'épongeant 
le front de son mouchoir.

—Pauvre petit père! Pauvre, pau­
vre petit père nt Magdalena, en­
tourant de ses bras le cou de son pè­
re adoptif et lui donnant un baiser.

doptlf, en oe moment S’il surve­
nait quelqu’aocfident ! 
niant le cercueil, quelque сЬоез ar­
rivait Ces deux monceaux de bols 
par exemple, qui avaient été enrou­
lés dans le traversin s’il

te de sa conduite 
Elle crut qu’elle allait s’évanouir 

Ses jambes se dérobaient aous elle 
?!le allait tomber.

Mais voilà qu’on quittait le ctoxe- 
fallait, tière. enfin! Non, il n’était rien ar- 

par qu’elqu’horrtbde malchance, qu’- rivé, car tous causaient entr'eux, 
ils se fussent déplacés, dans le trans puis se péraraient par petits groupes 
port, de la maison à l’église, et qu’ils chacun retournait chez soi. 
se missent à rouler dans le cercueil. —O mon Dieu, soyez béni, mille 
A cette pensée, Magdalena sentit ses fols béni! s’écria Magdalena, 
cheveux se dresser sur sa tête et son Voici le “père Zenon" ! Il s'en re­
sang se glacer dans ses veines. j vient à la maison, mais il n’est pas 

—O Dieu tout-wiesant, s’écria-> cempagnent. Magdalena ne put s’era 
eMe, en joignant les mains, ne per-1 seul; Jacques Lemil et son file Гас- 
mettez pas ! Ne le permettez pas ! pêcher des ourire tristement, car el- 
Je n’ai pas voulu vous offenser, mon le devinait bien que son père adop- 
Dieu, reprit-elle; je désirais seule- tif eut de beaucoup préféré n’être 
ment me protéger moi-même. N*ap- pas accompagné. Mais peut-être ces 
pesantiâsez pas votre main sur moi, deux hommes n’entreraient-ils pas 
je vous en supplie, Seigneur 1 

N’étaient-dls pas longtemps, bien 
longtemps, dans le cimetière? Ne de personnes se dirigeaient du même 
v raient-ils pas en têre revenus motn- côté que le “père Zenon” et les re­
tenant? Qu’y avait-il? Bien sûr, queü mil, et que, probablement, ils ne, 
que chose était arrivé , N’aurait- manqueraient pas de Jeter les yeux 
on pas eu le tempe d’enterrer deux, * sur la maison, de laquelle venait de 
trois cercueils ? Oui, il devait sortir un cercueil, la jeune ІШч» se re 
être arrivé quelque chose Et le і tira de la fenêtre. E ne fallait pas 
“père Zenon”, qu’adriendralt-U de ! risquer qu'on l'entrevit, et quoique 
lui, si quelque catastrophe était 
venue? Ce pauvre “père Zenon”, qui I les rideaux fussent très épais et que 
avait tant essayé pourtant de corn- \ • n sait qu'un excès de prudence n’a 
battre l’idée de sa fille adoptive ; Jamais nui. 
celle de se faire passer pour morte

pas gai pour toi; mais, que evux- 
tu ?Si, en ma-

—Ne craignez rien, je ne commet­
trai aucune imprudence. Et, quant 
à trouver le temps long, j’en doute, 
car je vais être fort occupé?.

—ja descends préparer le déjeuner, 
dit le ‘père Zenon" en ee levant . Au 
revoir, Magdalena. J’entends Frou­
frou qui demande qu'on lui ouvre la 
porte; vais-je le laisser monter id ?

—Oui! Oui! rêpovdit en souriant, 
la jeune fille. Froufrou me tiendra 
compagnie.

Le “père Zenon ’ descendit dans 
la salle, puis s’étant dirigé ver? la 
cuisine, il ouvrit la porte a ur. petit 
chien épagneul, tout noir, tout frisé 
c'est Froufrou. En quelques bond», 
11 monta l'escaler et vint demander 
admission dans la'chambre de Mag­
dalena.

- Froufrou! Cher beau Froufrou ! 
s écria-t-elle. Viens me tenir com­
pagnie Mais, qu’allons nous faire 
sans toi ? Nous ne pouvons t’em­
mener avec nous et nous partons 
demain Demain reprit-elle. De 
main, nous quitterons pour toujours 
oe village ! Oh! combien il me 
tarde de partir de m ’en aller loin 
bien loin d’ici à la grâce de Devi !

1E MYSTERIEUX
MONSIEUR DE L’AIGLE! —Oui, “père Zenon", répondit-»'.:.? 

. courant ouvrir.Roman Canadien Inédit
ï:ipar Mme A. B. LACERTE II entra en chancelant. Son visa-

Tous droits réservés, 1928, par Tdouard Garand, 
1423-27, rue Ste-EHzabeth, Montréal, 

où l’on peut se procurer ce volume à 
25 sou». Par la Poste : 30 sous.

Lemii se préparaient à partir Q;:el| 
vmiagement pour le “père Zenon" ' 
Et pour elle, Magdalena! Qu’ils a- 
vaient été longtemps ces deux hom­
mes, et quel martyr avait dû endurer 
son père adoptif; de quell? frayeur 
il avait dû être envahi !Oh! Combien U me tarde de voir re­

venir le “père Zenon" de l’église, du 
cimetière ! Alors seulement, je se­
rai retirée d’inquiétude

B devait y avoir une assez grande 
quantité de gens, en bas, car les pié­
tinements augmentaient, et les voix 
parvenaient Jusqu’à la chambre de 
Magdalena où elle sétait retirée.-

Bientôt, les piétinements devin­
rent plus distincts... puis, des pas 
lents et pesants s’acheminèrent vers 
la porte d’entrée: on allait partir 
pour l'église.

Bien cachée, derrière des rideaux 
de mousseline épaisse, la jeune fille 
se hazaida à regarder par la fenêtre. 
Elle vit les gens se former en pro­
cession. Soudain, toutes les têtes se 
découvrirent, car venaient d’apparat 
tre Jacques Lemil et son fils Pierre 
portant le cercueil. L’église n’étant 
pas loin de la maison le “père Ze­
non" n'avait pas jugé à propos de 
louer le coittillard, pour les funérail­
les de Magdalena.

Ah! Le voDà le “père Zenon" ! 
B «art le dernier, car il »dû prendre

iffleton No 11 I dans la maison? C'était à espérer 
Dans tous les cas, comme d’autres

—Tu ae l’air épuisé. Lassève, tota­
lement épuisé! fit la voix de Jacques 
Lemil.

ІП —J’ai J’ai failli trahir notre 
je ne sais combien de fois.

Magdalena, reprit-il. Il me semblait 
qu'on me soupçonnait 
je ? 
épouvantable !

—Mais tout s’est bien passé, n'est- 
ce pas ?

—rOui. tout s’est bien passé 
pour cela, que Dieu soit béni !
Mais, ma fille, aussitôt que faire se 
pourra, nous quitterons G

—Je ne demande qu’à partir alors?

t-OIT MAGDALENA CARLIN —Ve p’ai pas dormi dtpms plu­
sieurs nuits, vois-tu, répondit l’in­
terpellé.

—A'ors, tu ferais bien de déjeu­
ner d’i bord, puis te mettre au lit et 
essayer de dormir. Tu finirais par 
tomber malade; il n'est rien de pire 
que le manque de sommeil.

—Je suivrai probablement ton con­
seil, Lemil

—81 J’étais toi, continua le mar­
chand. Je fermerais à clef les portes’ Ce soir?
de la maison, afin de n'être dérangé ' —'Demain soir Attendons à de-
par personne et je me coucherais le, nain soir, voulez-vous? J’ai quel­

ques préparatifs à faire vous aus- 
—Merci, répondit le “père Zenon". | ?i. petit père Oui. nous partirons 

Ton conseil est sage, mon ami. et je demain soir aussitôt que tombera 
Ces dix minutes que le marchand vais le suivre. l’ooscurité.

et son file passèrent dans la maison —Au revoir.-donc lassève ! —Demain soir; c’est entendu! Vers
parurent longues xxxnme dix heures -Au revoir, Lemil! Merci rie tes les onze heures, nous partirons. A à la jeuen fille. Elle «’était assise, sympathies! Au revoir, Pierre, mon cette heure-là, le village est endor- 
sur son lit et ette n’osait pas bouger garçon ! mi depuis longtemps

bientôt, une foule huilante se diri-,Le moindre bruit, le moindre era-: Enfin! Enfin! De étalent partis I dant, Magdalena, tu 
gérait ten la msieon; on vtendra.tl qument du plancher la trahirait. i La porte de la maison venait d’être dans ta chambre à 
demander à la "fiûe du pendu" compj ebudaln, elle porta la main à son fçjmée à clef; de cela. Magdalc- monterai tes repas Id/ Ce ne sera

que sais- 
Je le répète, ma fille, ça étéQuittant sa fenêtre ensuite, еЛе 

s agenouilla et récita !e rosaire, après 
quoi, s’étant assise, elle attendit .

Tout .à coup, la cloche de l’Eglise 
tinta; c’était le libera.

Magdalena se leva et s’aoprocha, 
de nouveau, de la fenêtre. Bientôt, 
elle vit le convoi se dirigeant vers 
It cimetière, qui était en arrière de 
l’église et qu'elle ne pouvait consé­
quemment pas apercevoir, de saiCieû! Pourquoi n'avait-elle pas eu 

Le dernier acte du plus

y avait à peu près de dix mi- 
ijn\ Magdalena était rendue 
ЯУвтЬге à coucher, dont el- 
rait eu la précaution de fermer 
xrte à clef, quand elle entendit 
piétinements et des murmures 
0ІІ, dans la salle, en bas. Des 

eux, peut-être sympathl- 
ient arrivés, dans l’espoir 
, une dernière fois, dahs 
tell, > “fille du pendu” 

is, celle-ci savait que son père a- 
>t*f ferait bonne g&tide et qu’il 
enterait une raison quelconque, 
a refuser d'ouvrir le cercueil. 
-Pauvre “père Zenon” ! se di- 
t Magdalena. Que je le plains ! 
1, jeü e plains de tout mon coeur 1 
r quelles trances, par quelle» an­
née ü va passer, d’ici à oe que le 
ouefi soit bien et duement enter- 
I... Mais, П le fàHait! Dieu veuil-

1

et
le risque d'être vue n’étalt pas grand

IV
A LA GRACE DE DIEU 

On était au lendemain des funé­
railles. E était six heures du soir.

Dans sa cuisine, le "père Zenon" 
était occupé à préparer le souper. 
Sur un table, près du poêle, était un 
plateau, contenant une assiette, une 
tasse, une saucoupe et un petit ser­
vice à thé; oe plateau, on l’a deviné, 
était destiné à Magdalena qui. ainsi 
qu’il avait été convenu entre elle et 
«m père adoptif, ne quittait pas, 
même «n Instant, sa chambra à cou­
cher, r

Jacques Lemil et son fils furent à 
peu près dix minutes dans la maison. 
Le “père Zenon" parlait, tiès fort, 
et Magdalena comprit pourquoi ; 
c’était pour l'avertir qu’il n’était pas

N chambre
émouvant, des drames allait se dé­
rouler dans le cimetière; le оггсиеіі, 
stnsé contenir les restes mortels de 
Magdalena Carlin, serait, dans Quel­
ques instante, descendu dans une 
fosse et recuovert de six pieds do 
terre

Des lannes coulaient, pressées, sur 
les Joues de la Jeune fille 
songeait aux terribles émotions par 
lesquelles devait pâmer ton père a*

La pensée de lier les morceaux de bois 
au traversin, au moyen def ortes c or­
des? S’il fallait! S’il fallait! Car. elle 
ne pouvait plue en douter, lui sem­
blait-!!, il était arrivé quelque cho­
se. Pas une âme ne paraissait, 
aux abonde du cimetière ils é- 
taient tous auprès de la fosse... à 
regarder le cercueil vMe et

plus tôt possible.
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K§ Pour la mère 
* ' fatiguée ...

Personne ne connaît mieux que ia mère de 
famille la valeur d’une bonne santé et 
d’une constitution robuste. Aussi, un grand 
nombre de mères nous adressent des lettres 
pleines de reconnaissance en faveur des 
Pilules ROUGES, le remède auquel elles 
ont recours pour se maintenir bien por­
tantes. Mme L. Lauriault, Hull, P.Q., vic­
time de cette affection, la faiblesse, qui fait 
le désespoir de tant de mères, vient dire 
aujourd’hui aux femmes malades de ne pas 
souffrir inutilement

• •

• •
"Après avoir souffert pendant ас s mois, je suis 

en bonne santé. J’ai pris les Pilules Rouge 
je me suis enfin débarrassée de cette faiblesse 
qui me minait depuis si longtemps et qui persistait 
en dépit de tous les remèdes que le prenais. Mes 
nerfs sont aussi plus calmes et ie puis faire tout 
mon ouvrage. Te ne suis iamais fatiguée i'ai de 
"entrain. Auparavant, ie passais la moitié du 
temps au Ht~-Dfin ma/afi’rs avant terme étaient 
la cause de cet épuisement. Dès les premières 
boites de Pilules Rouges, ie me suis sentie plus 
forte. J'ai toujours des Pilules Rouges à la 
maison. Mme C. Lauriault, 2S5. rue Montcalm. 
Hull. P. Ç.

s et

і plus calme 
Te ne suis ii 
ravant. ie passais

Les Pilules ROCGZS sont un prouiut essentielle­
ment canadien et doivent être prises dans les cas 
de pâleur, faiblesse, manque d’appétit, sen­
sation permanente de fatigue, essouffle­
ment au moindre effort, douieurs de dos. de 
rems, périodes dou’oureuscs et irrégulières, 
troubles internes, avant et après le nais­
sance d’un enfant. Pr.-tcu: "ni par la poste.
50c la boite ou 3. $1 25.

PROTEGEZ - VOUS REFUSEZ LES 
SUBSTITUTS qui ne sont pas poui votre 
avantage, mais pour celui du marchand.

Le Médecin des 
Pilules ROUGES

recommande
OVONOL

pour les enfants.

Piluies ROUGES
pour les Femmes Pâles et Faibles

Cle Chimie*e Fra I-Américelne Liée, 1SS6. m S.-Denls, Montré»!.
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